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Mathilde raconta alon à Pattentif tnnHe toi»! l«i

éyéDcmenls de ia vie, depula ion oariago tirec It
chevaltep Adelbert, jusqu'à la mort do ton YÎeil ot
fidèle domestique Jacques

; puis elle termina ainsi :

"Après la perte de ce brave homme, noot aToat
Técu, ma fille et moi, dans la plus affreuse misère.
Cependant j'adore les décrets de la divine Providence.
Il vaut mieux être pauvre et juste que riche et cri-
mloel."

Ce récit toucha le bon père Benno jusqu'au fond
du cœur

; il ne put l'entendre sans verser des larmes
d'attendrisseme^ " Dieu de bonté, se «MÛt-U, quelle
joie ces deux épasz auraat de se retrouver! Ils se
croient morts réciproquement, et tons deux se
reverront dans ce «ronde. Que vous savez bien con-
soler les affligés, è céleste Père des hommes I Peites-
moi la grâce de pouvoir lui apprendre son bonheur
sans qu'elle en meure de joie !

"

Puis, s'adressent à Mathilde, il lui dit : «« Noble
dame, vous ne sauriez vous faire l'idée de la tt^àté
que j'éprouve à vous assurer que vos malheurs sont
finis. Grimmo de Durcoin, votre persécuteur, n'ex-
iste plus: dans un combat à outrance avec le frère d'une
de ses victimes, il a reçu la juste récompense de ses
forfaits. Quant à votre époox,j'ai de poissantes raisons
de douter qu'il soit mort. Plus j'y pense, pins U me
paraît probable qu'il vit encore. Peat-étK la nouvelle
de sa mort n'était qu'une ruse de votre persécateur."
En vain Mathilde lui objectait le renvoi de l'anneaa

nuptial par un des pages de son mari ; Benno répon-
dait que la perversité humaine a souvent recours nux
moyens les plus infâmes pour satisfaire ses passions
brutales; que, par exemple, il oe sénat pat impôt-
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